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				Préface

				Vous faire découvrir Montréal, « la ville aux cent clochers1 », à travers son identité missionnaire et son riche et prestigieux héritage cultuel : voilà la mission du présent ouvrage. Que vous vous intéressiez à l’histoire, à la religion, à l’art sacré ou à l’architecture, ce guide vous propose une sélection incontournable de lieux de culte fonctionnels ou recyclés de Montréal et de ses environs. D’églises en chapelles conventuelles, en lieux de pèlerinage, en cimetières, en passant par des synagogues ou des temples de tradition asiatique ou moyen-orientale, les 11 parcours suggérés vous révèleront un patrimoine multiconfessionnel d’une richesse historique et architecturale insoupçonnée.

				Sans pour autant être exhaustifs, les parcours proposés dans ce guide se veulent une redécouverte de l’héritage religieux de Montréal à travers les époques, les styles architecturaux, le métissage des confessions ainsi que les spécificités des territoires et des communautés. Ainsi, à travers les périodes historiques de construction de ces lieux de culte, vous découvrirez une facette du développement de Montréal et de ses quartiers, de l’évolution de ses flots migratoires et du déploiement de ses collectivités locales.
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					Les jardins de l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				D’est en ouest et du nord au sud, vous irez à la rencontre de styles architecturaux traditionnels (néo-médiéval, néoclassique, néobaroque, néoroman, etc.) et traverserez les époques jusqu’à découvrir le modernisme à travers des lieux de culte dont les concepteurs contemporains ont fait preuve d’audace et d’ingéniosité.

				Vous visiterez ainsi autant des lieux riches d’histoire tels que l’église de la Visitation-de-la-Bienheureuse-Vierge-Marie, la Maison Saint-Gabriel et le Séminaire de Saint-Sulpice, que des lieux emblématiques comme la basilique Notre-Dame, la basilique-cathédrale Marie-Reine-du-Monde et Saint-Jacques-le-Majeur et l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, ou encore des églises de quartier ou autres lieux de culte près de leurs communautés.

				Une place importante est aussi laissée à des réalisations d’architectes résolument modernes, autant de véritables coups de cœur. Ce « patrimoine religieux moderne » méconnu témoigne de l’habileté de ces architectes à concevoir des lieux de culte aux formes audacieuses et inusitées. Vous y découvrirez l’introduction de matériaux contemporains, le traitement habile de la lumière ou encore la configuration de l’espace d’une manière inédite. Passés souvent sous silence, ces édifices religieux modernes sont parfois inspirés d’œuvres d’architectes de renom tels que Frank Lloyd Wright ou Félix Candela.

				Puis, certains parcours de ce guide vous dévoileront des projets de transformation du patrimoine religieux en lieux d’échange et de rencontre (espaces communautaires) ou en lieux de diffusion et d’animation culturelle (bibliothèques, musées, salles de spectacle, etc.). Vous découvrirez comment ces projets de conversion d’usage et de valorisation du patrimoine permettent à ces lieux de culte recyclés d’échapper à la dégradation, voire à la démolition. Ainsi réinventés, leurs espaces continuent de contribuer à la construction de la vie sociale et communautaire de leurs quartiers.

				1 Cette expression est attribuée à l’écrivain Mark Twain, qui l’a utilisée pour décrire Montréal lors de sa première visite de la ville en 1888.

			

			
				

				Le patrimoine religieux de Montréal…

				Des monuments et sites historiques précieux

				
						La Maison de Mère d’Youville, aujourd’hui un lieu de mémoire qui ranime le souvenir de Marguerite d’Youville, fondatrice des Sœurs Grises en 1737 (Cliquez ici)

						Le Séminaire de Saint-Sulpice, un haut lieu patrimonial édifié de 1683 à 1685 (Cliquez ici)

						La chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours, surnommée la « chapelle des marins » (Cliquez ici)
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					Le clocher de la chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours. © iStockphoto.com/UpdogDesigns

				

				
						L’église du Gesù, lieu de culte qui a marqué le retour des Jésuites au Québec en 1842 (Cliquez ici)

						L’ensemble patrimonial des Religieuses Hospitalières de Saint-Joseph, une œuvre religieuse monumentale dont le programme architectural s’inspire des hôtels-Dieu traditionnels (Cliquez ici)

						La Maison Saint-Gabriel, musée et site historique, un domaine qui constitue un vibrant témoignage de l’architecture traditionnelle et de la vie rurale en Nouvelle-France (Cliquez ici)

						L’église de la Visitation-de-la-Bienheureuse-Vierge-Marie, la plus vieille église de Montréal (1751) (Cliquez ici)

						Le sanctuaire Sainte-Marguerite-d’Youville, un ensemble d’une grande valeur historique consacré à la première sainte canadienne (Cliquez ici)

				

				Des lieux de culte monumentaux

				
						La basilique Notre-Dame de Montréal, l’un des plus beaux joyaux religieux en Amérique (Cliquez ici)

						L’église Saint-Pierre-Apôtre, l’œuvre magistrale de l’architecte Victor Bourgeau (Cliquez ici)

						La cathédrale Christ Church (Christ Church Cathedral), dont le style néogothique fait contraste avec le gratte-ciel postmoderne qui se dresse derrière elle (Cliquez ici)

						La basilique-cathédrale Marie-Reine-du-Monde et Saint-Jacques-le-Majeur, une réplique réduite de la basilique Saint-Pierre de Rome (Cliquez ici)
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					Le dôme de la basilique-cathédrale Marie-Reine-du-Monde et Saint-Jacques-le Majeur. © iStockphoto.com/gregobagel

				

				
						L’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, haut lieu de pèlerinage qui domine la ville (Cliquez ici)

						L’église Saint-Enfant-Jésus du Mile-End, dont la spectaculaire façade est sans doute la plus richement ornée en ville (Cliquez ici)

						La cocathédrale Saint-Antoine-de-Padoue, parfois comparée à la cathédrale Notre-Dame de Chartres (Cliquez ici)

				

				Des témoins de la diversité cultuelle de Montréal

				
						La synagogue Temple Solomon, qui abrite le plus ancien intérieur de synagogue de Montréal (Cliquez ici)

						
Gurudwara Sahib Québec-Montréal, un temple sikh logé dans une ancienne église baptiste (Cliquez ici)

						Le temple hindou Thiru Murugan, le seul temple à Montréal à avoir été érigé selon les caractéristiques architecturales et traditionnelles de l’Inde du Sud (Cliquez ici)

						L’église orthodoxe de style moyen-oriental nommée Saint-John of Suchawa Bukowinian Greek Orthodox Church of Lachine (Cliquez ici)

				

				Des réalisations modernes d’exception

				
						L’église Saint-Jean-Vianney, qui marie de façon exceptionnelle la modernité au programme liturgique dans un environnement urbain largement peuplé (Cliquez ici)

						L’église Saint-Esprit de Rosemont, que certains voient comme LE chef-d’œuvre religieux Art déco de la ville (Cliquez ici)

						L’église Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle, qui s’inscrit résolument dans le mouvement de l’architecture moderne amorcé dans les années 1950 (Cliquez ici)

						L’église St. Edmund of Canterbury, qui se distingue par ses lignes élégantes et sa structure originale (Cliquez ici)

						L’église Notre-Dame-d’Anjou, qui surprend par ses formes audacieuses (Cliquez ici)

						L’église Notre-Dame-du-Bel-Amour, l’une des premières réalisations de l’architecte Roger D’Astous (Cliquez ici)

						L’église Notre-Dame-de-Pompéi, dont l’architecture se démarque par sa toiture qui se déploie tel un voile (Cliquez ici)

				

				Des décors intérieurs sublimes

				
						La somptueuse décoration intérieure de la basilique Notre-Dame de Montréal (Cliquez ici)

						L’intérieur de la basilique Saint Patrick (Saint Patrick’s Basilica), au décor richement élaboré (Cliquez ici)

						La décoration intérieure de la Chiesa della Madonna della Difesa, œuvre de Guido Nincheri comprenant notamment la fabuleuse (et controversée) fresque de l’abside dans laquelle apparaissent quelque 200 personnages (Cliquez ici)

						L’intérieur de l’église Saint-Jean-Baptiste, d’une saisissante monumentalité (Cliquez ici)

						La décoration Art déco d’une esthétique remarquable de l’église Saint-Esprit de Rosemont (Cliquez ici)

						Le somptueux intérieur de l’église du Très-Saint-Nom-de-Jésus, qui éblouit par l’éclat de ses dorures 24 carats (Cliquez ici)

				

				Des œuvres artistiques remarquables

				
						Le retable de bronze de la chapelle Notre-Dame du Sacré-Cœur de la basilique Notre-Dame, œuvre de Charles Daudelin (Cliquez ici)

						Les vitraux religieux Tiffany de l’ancienne église unie Erskine and American (Erskine and American United Church), la plus grande collection du genre au Canada (Cliquez ici)

						Les vitraux, les fresques, le chemin de croix et le mobilier de l’église Saint-Léon de Westmount, tous signés Guido Nincheri (Cliquez ici)

						
L’Apothéose de la Vierge Marie, une frise magistrale composée de 324 personnages grandeur nature, œuvre des statuaires Carli et Petrucci installée dans l’église de la Nativité-de-la-Sainte-Vierge (Cliquez ici)

						Les vitraux de Guido Nincheri qui ceinturent le chœur de l’église Très-Saint-Rédempteur et qui figurent parmi les plus belles verrières au Québec (Cliquez ici)

						L’immense toile L’Apothéose de Jeanne d’Arc d’Ozias Leduc, réinstallée dans l’église Saint-Raphaël-Archange en 2014 (Cliquez ici)

				

				Des reconversions réussies

				
						L’ancienne église Saint-Jacques, dont les vestiges s’intègrent aujourd’hui au pavillon Judith-Jasmin de l’Université du Québec à Montréal (Cliquez ici)

						L’ancienne église Sainte-Brigide-de-Kildare, qui fait l’objet d’un projet de conservation patrimoniale avec une vocation sociale, culturelle et d’habitation communautaire (Cliquez ici)

						L’ancienne église unie Erskine and American (Erskine and American United Church), transformée en pavillon d’exposition et en salle de concert par le Musée des beaux-arts de Montréal (Cliquez ici)

						L’ancienne chapelle du collège Jean-de-Brébeuf, aujourd’hui la Bibliothèque de théologie de la Compagnie de Jésus (Cliquez ici)

						L’ancienne église anglicane Church of the Ascension, où loge la bibliothèque Mordecai-Richler (Cliquez ici)

						L’ancienne église Saint-Jean-de-la-Croix, devenue un immeuble résidentiel (Cliquez ici)

						L’ancienne First Presbyterian Church, aujourd’hui le complexe de 24 unités de logement nommé Les Jardins de l’Église (Cliquez ici)

						L’ancienne église Saint-Joseph, devenue Le Salon 1861 (Cliquez ici)

						L’ancienne église Sainte-Germaine-Cousin, qui abrite aujourd’hui une salle communautaire et un centre de la petite enfance (Cliquez ici)

						Le Musée des maîtres et artisans du Québec, l’une des institutions pionnières en termes de reconversion d’édifices religieux à Montréal (Cliquez ici)

				

				Des lieux de recueillement inspirants

				
						Le Jardin du chemin de la Croix de l’Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, un lieu de ressourcement et de contact avec la nature autant qu’un espace de recueillement et de réflexion sur la Passion du Christ (Cliquez ici)

						Le cimetière Notre-Dame-des-Neiges, plus grand cimetière au Canada et troisième d’Amérique du Nord (Cliquez ici)
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					Le cimetière Notre-Dame-des-Neiges. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				
						Le cimetière Mont-Royal, premier lieu d’inhumation à ouvrir ses portes sur la montagne (Cliquez ici)

						Le Sanctuaire du Sacré-Cœur et de Saint Padre Pio, entouré d’un vaste et exceptionnel boisé (Cliquez ici)

				

			

			

			

			
				

				À propos de l’auteure
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				Siham Jamaa s’intéresse à l’histoire des religions et à la spiritualité depuis son jeune âge. Après avoir entrepris un MBA en Tourisme International à l’Université du Québec à Montréal (UQAM), elle s’est naturellement orientée vers la recherche sur le phénomène des pèlerinages et la renaissance des voyages spirituels et religieux contemporains. Participer à la compréhension des lieux sacrés et de leur impact transformateur sur les visiteurs constitue une contribution dont elle est particulièrement fière. On lui doit également le guide Sur les chemins spirituels et religieux du Québec, publié en 2016 par les Guides de voyage Ulysse.
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					Vitraux de la basilique Notre-Dame de Montréal. © iStockphoto.com/Lightguard 
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				Au cœur de l’ancienne ville

				Durée : 3h

				Circuit pédestre (5 km)

				Ce parcours d’environ 5 km débute dans le quartier historique du Vieux-Montréal et se poursuit dans le Quartier latin, pour se terminer dans le Centre-Sud de Montréal. Vous y découvrirez l’effervescence des débuts de la foi chrétienne dans la métropole québécoise, la naissance de ses premiers lieux de culte et paroisses et la désaffection contemporaine des églises. Des lieux dont même les Montréalais osent peu souvent franchir les portes vous offrent la découverte d’un patrimoine architectural, culturel et social qui vaut le détour!
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						Pour amorcer le parcours, rendez-vous à la Maison de Mère d’Youville, située dans la rue Saint-Pierre, à l’extrême ouest du Vieux-Montréal.

				

				
					Née Marie Marguerite Dufrost de Lajemmerais en 1701 à Varennes, au Québec, Marguerite d’Youville a intégré la Confrérie des Dames de la Sainte-Famille en 1727. C’est à cette époque qu’elle vécut une rencontre mystique avec Dieu. Dès lors, elle lui témoigna une confiance inébranlable qui l’aida à réaliser une œuvre monumentale où sa foi s’est exprimée à travers la compassion et le don de soi. Ce patrimoine spirituel est aujourd’hui vu par plusieurs comme les prémices des services sociaux et communautaires au Québec.

				

				La Maison de Mère d’Youville 

				La Maison de Mère d’Youville est un lieu de mémoire qui, à travers son exposition permanente Marcher dans ses pas, ranime le souvenir de Marguerite d’Youville, fondatrice de la congrégation des Sœurs de la Charité de Montréal (aussi appelées Sœurs Grises) en 1737.
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					La Maison de Mère d’Youville. © Philippe Renault

				

				Cet ancien hôpital, premier établissement caritatif de la ville, fut construit par les frères Charon. À son ouverture en 1693, il était connu sous le nom de la « Maison de Charité » ou « Hôpital général des Frères Charon ». C’est en 1747 que les autorités de la colonie le confièrent à Marguerite d’Youville de façon temporaire, puis de façon définitive en 1753 par lettres patentes.

				À la reprise de l’hospice par les Sœurs Grises, celui-ci était en très mauvais état. Marguerite d’Youville dut user de courage et de détermination pour le remettre sur pied. Les problèmes financiers persistaient et, en 1765, un incendie signa le coup de grâce au bâtiment, ravageant les lieux et ne laissant que les murs de pierres. L’édifice subit alors d’innombrables reconstructions et agrandissements, jusqu’au départ des sœurs en 1871. Une partie de l’hôpital fut démolie lors de l’expansion du secteur portuaire. La Ville de Montréal décida alors de prolonger la rue Saint-Pierre à travers l’ancien hôpital, éliminant la moitié de la vieille chapelle et provoquant la démolition de la partie est du complexe. Les Sœurs Grises décidèrent alors de construire les entrepôts actuels de l’autre côté de la nouvelle rue, générant ainsi des revenus pour leur mission. Les bâtiments furent finalement restaurés afin d’accueillir en 1981 le retour des Sœurs Grises dans la Maison de Mère d’Youville, qui n’est plus un hôpital général mais une résidence de la communauté.

				
					En mai 2013, la Maison de Mère d’Youville a été classée bien patrimonial par le ministère de la Culture et des Communications du Québec.

				

				Grandes bienfaitrices et ferventes gardiennes de la justice sociale, les Sœurs Grises ont prodigué réconfort, soins et nourriture aux plus démunis, aux vieillards et aux orphelins.

				Au vu de son parcours dévotionnel exceptionnel, la fondatrice de la congrégation des Sœurs de la Charité de Montréal fut canonisée en 1990 par le pape Jean-Paul II. Aujourd’hui, la sépulture de sainte Marguerite d’Youville gît dans la basilique Sainte-Anne de Varennes.

				Comme le Séminaire des Sulpiciens, l’ancien Hôpital général des Frères Charon figure parmi les plus vieux bâtiments qui subsistent à Montréal.

				La Maison de Mère d’Youville présente entre autres la « Salle de pierres », où elle servait la soupe aux pauvres. La pièce, fidèlement reconstituée, est meublée et décorée comme à l’époque. Il est également possible de se recueillir à la mémoire de sainte Marguerite d’Youville dans la chambre où elle est décédée.

				
						À la fin de votre visite, prenez la rue Saint-Pierre à gauche, puis tournez à droite dans la rue Notre-Dame.

				

				Le Séminaire de Saint-Sulpice

				Voisin de la basilique Notre-Dame et de la place d’Armes, le Séminaire de Saint-Sulpice fut édifié de 1683 à 1685. Ce haut lieu patrimonial a remplacé le premier séminaire de la Compagnie des Prêtres de Saint-Sulpice à Montréal, qui donnait sur la rue Saint-Paul. Les plans de la partie la plus ancienne, c’est-à-dire le corps central du bâtiment, sont attribués au supérieur du Séminaire de Montréal, le Sulpicien François Dollier de Casson (1636-1701), alors que deux ailes furent ajoutées au début du XVIIIe s. par le Sulpicien François Vachon de Belmont (1645-1732). L’aile droite se terminant en bordure de la rue subsiste, mais l’ancienne aile gauche, qui était symétrique, fut démolie.
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					Le Séminaire de Saint-Sulpice. © Flickr.com/Robert Cutts

				

				Vous remarquerez que le portail d’entrée s’ouvrant sur la cour intérieure du bâtiment est surmonté d’un fronton composé de deux lions entre lesquels apparaît le monogramme AM. Ces deux lettres signifient Auspice Maria (« sous la protection de Marie »), qui rappellent la dévotion des Sulpiciens à la Vierge Marie.

				La façade du Séminaire est ornée d’un clocheton où est logée une horloge datant du début du XVIIIe s., dont le cadran fut réalisé à Paris. Elle aurait été jusqu’en 1814 la seule horloge publique à Montréal.

				
					Depuis 1657, le curé de la basilique Notre-Dame est sulpicien.

				

				Les Sulpiciens avaient également aménagé des jardins au XVIIe s. à l’avant et à l’arrière du Séminaire. À l’avant, un jardin d’apparat accueillait les visiteurs. À l’arrière, un verger et un potager permettaient de répondre à une partie des besoins alimentaires du Séminaire. À l’époque, l’agencement des allées et des parterres s’inspirait des traditions françaises.

				En 1980, l’ensemble du bâtiment avec ses jardins fut classé lieu historique national du Canada, puis en 2007 classé sous l’appellation Séminaire-de-Saint-Sulpice-et-son-jardin. Le gouvernement du Québec souligna également l’importance des lieux en 1985 sous la désignation de site historique du Vieux-Séminaire-de-Saint-Sulpice.

				
						Rendez-vous maintenant à la basilique Notre-Dame de Montréal, située à quelques pas du Séminaire de Saint-Sulpice.

				

				
					Les premiers Sulpiciens arrivent à Montréal en 1657. Ils joueront un rôle déterminant dans l’histoire de la ville, qu’ils administrent à titre de seigneurs de 1663 à 1854, année de l’abolition du régime seigneurial dans l’île de Montréal. Durant cette période, ils ont initié et soutenu le développement de la ville dans les domaines de l’éducation et de la vie sociale, culturelle, économique et religieuse.

				

				La basilique Notre-Dame de Montréal 

				En face de vous s’élève un des édifices religieux les plus émouvants de la ville. La basilique Notre-Dame est incontestablement l’un des plus beaux joyaux religieux en Amérique. Sa prestance impressionne et lui confère une valeur historique, esthétique et pastorale qui en fait un lieu d’exception au Québec. Véritable galerie d’art sacré, la basilique Notre-Dame de Montréal joue un rôle fondamental dans la mise en valeur et la conservation du patrimoine religieux catholique de Montréal.
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					La basilique Notre-Dame de Montréal. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				L’histoire de la basilique est étroitement liée à la création même de Montréal. De fait, elle fut érigée par les Sulpiciens, qui ont administré la ville à titre de seigneurs de 1663 à 1854.

				
					Les tours de la basilique sont jumelles et mesurent 64 m. 

				

				Les origines de la basilique remontent à l’époque de la construction d’une modeste chapelle en bois consacrée à Notre-Dame. Cette chapelle d’origine fut desservie par les Jésuites jusqu’en 1657, date d’arrivée des premiers Sulpiciens à Montréal. Ceux-ci entreprirent la construction d’une nouvelle église entre 1672 et 1683 dans un style baroque. Au fil du temps, ce lieu de culte connut plusieurs réaménagements et agrandissements en raison de la croissance de la population. Mais au début du XIXe s., l’étroitesse de l’église devint tellement problématique qu’il fut nécessaire d’en construire une nouvelle. Ce projet plein de défis donna naissance à la basilique actuelle.

				Les Sulpiciens tenaient à bâtir le plus vaste lieu de culte qui soit en Amérique, toutes confessions confondues. Ils voulaient également qu’il soit conçu dans un style nouveau.

				La construction de la basilique s’étala entre 1824 et 1829 selon les plans de l’architecte irlandais, de confession protestante, James O’Donnell. Le plus souvent présentée comme étant de style néogothique, la basilique adopterait en fait plutôt aux yeux des experts le style gothique Regency, un style hybride qui allie composition classique et ornementation gothique.

				La façade de la basilique montre d’ailleurs bien cette coexistence des styles classique et médiéval. Outre ses fenêtres et ses pinacles latéraux qui lui donnent une allure gothique, la symétrie et le principe répétitif de ses modules rectangulaires lui confèrent davantage un esprit classique. Trois statues agrémentent la façade, celles de la Vierge Marie, de saint Jean-Baptiste, patron des Québécois, et de saint Joseph, patron du Canada. Vous remarquerez également le monogramme AM, que l’on retrouve abondamment chez les Sulpiciens et qui fait référence à la devise Auspice Maria (« sous la protection de Marie »).

				Les deux tours de la basilique, ajoutées par l’architecte John Ostell entre 1841 et 1843, et les pinacles au sommet de celles-ci amplifient par ailleurs la verticalité de ses lignes. En 1841, la tour ouest, qui loge la célèbre cloche qu’on surnomme « le gros bourdon », fut désignée « Persévérance », et en 1843, la tour est, qui abrite un carillon de 10 cloches, fut baptisée « Tempérance ».

				Bien que sa façade soit sobre et simple, la décoration intérieure est des plus somptueuses. Une parure polychrome donne un éclat remarquable à l’église.

				Riche en ornementation, la basilique Notre-Dame est souvent associée à une œuvre romantique, en référence au vaste mouvement artistique naissant qui se caractérisait par l’expression des sentiments. Mais il n’en fut pas ainsi au départ.

				La basilique connut des travaux d’embellissement entre 1870 et 1900 pour répondre au souhait des Sulpiciens de susciter l’émerveillement chez les visiteurs au moment d’entrer dans le mystère de la foi catholique. Aujourd’hui, la basilique est un sanctuaire vibrant et un symbole de fierté pour un grand nombre de Montréalais.

				Pendant les travaux d’embellissement, l’architecte québécois Victor Bourgeau intervint de 1872 à 1875 pour remédier au manque d’éclairage dans la nef. Il perça ainsi la voûte pour faire place aux trois splendides rosaces dominant la nef. L’intérieur de la basilique mêle lui aussi le style classique apparent dans les proportions et la structure à une ornementation gothique.
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					La basilique Notre-Dame de Montréal. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				L’édifice n’a ni abside ni transept et adopte un plan rectangulaire. Son plancher s’incline légèrement vers le chœur, qui est décoré au centre par La Crucifixion, réalisée en ronde-bosse par Henri Bouriché.

				Quatre scènes de l’Ancien Testament (Abraham s’apprêtant à immoler son fils unique Isaac, l’offrande du pain et du vin de Melchisédech, Moïse légiférant le culte, le grand prêtre Aaron sacrifiant un agneau selon la tradition) ornent également le chœur. Le sommet du retable illustre le Christ consacrant la Vierge Marie, patronne de la basilique.

				Porteuse de forts messages religieux, la splendeur de l’ornementation de la basilique est remarquable. La décoration s’inspire particulièrement de la Sainte-Chapelle de Paris, à laquelle elle emprunte sa polychromie et ses teintes d’azur, violettes et rouges. Les motifs des feuilles d’or dans la voûte y font aussi référence.

				
					O’Donnell est également l’auteur de la Christ Church de New York et de la First Presbyterian Church à Rochester. Avant sa mort, survenue en 1830, l’architecte s’était converti au catholicisme, ce qui permit à sa sépulture d’être inhumée dans la basilique Notre-Dame, au pied du premier pilier du côté de l’épître (côté droit de l’autel).

				

				La chaire de la basilique est spectaculaire. Cette œuvre dessinée par Henri Bouriché et revue par Victor Bourgeau fut exécutée par Louis-Philippe Hébert. Œuvre maîtresse du décor intérieur, la Chaire de Vérité est ornée de statuettes dont une qui représente le Christ prodiguant des enseignements. À son pied, on peut admirer les statues des prophètes de l’Ancien Testament, Ézéchiel et Jérémie, dont l’exécution a également été confiée à Louis-Philippe Hébert.
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					La chaire de la basilique Notre-Dame de Montréal. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				Le maître-autel fut à son tour dessiné par Victor Bourgeau, qui a sans conteste grandement contribué à la noblesse de la basilique Notre-Dame, et réalisé par les ateliers Georges Ducharme. Les sculptures sont l’œuvre d’Henri Bouriché.

				La basilique renferme également une impressionnante collection de tableaux et sculptures réalisés par plusieurs artistes, dont Ozias Leduc (1864-1955), Pier Cloutier (1945-1986), Sylvia Daoust (1902-2004), Elzéar Soucy (1876-1970) et le peintre italo-québécois Luigi Giovanni Vitale Capello (1843-1902), à qui sont attribuées les 12 fresques illustrant la vie de la Vierge.

				Commandés en 1929, les vitraux de la nef, hautement colorés, sont l’œuvre de l’atelier de Francis Chigot, de Limoges, en France. L’atelier parisien des frères Mauméjean exécuta quant à lui les vitraux des fenêtres des galeries, alors que les verrières de la sacristie datent de 1937 et sont l’œuvre d’André Rinuy des Ateliers d’Art Sacré de Paris. Vers 1960, la maison Rault complète la collection avec une verrière ornementale dédiée à la Vierge. Cette œuvre éclaire le passage entre l’église et la chapelle Notre-Dame du Sacré-Cœur.
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					La chapelle Notre-Dame du Sacré-Cœur. © Flickr.com/Luke H. Gordon

				

				Dans l’abside, au fond du chœur, se trouve la chapelle Notre-Dame du Sacré-Cœur, surnommée la « chapelle des mariages », qui fut dessinée par les architectes Perrault et Mesnard. Elle fut inaugurée en 1891, mais un incendie survenu en 1978 en détruisit une grande partie. La fabrique de la paroisse Notre-Dame entreprit alors une consultation quant à une reconstruction possible. Le choix de préserver les restes (bas-côtés, escaliers, autels latéraux) indique dès lors une prise de conscience grandissante par les Montréalais à l’égard de leur patrimoine. Les travaux de restauration seront finalement confiés à Denis Lamarre, de Jodoin, Lamarre, Pratte & Associés.

				Les boiseries seront ainsi rescapées et restaurées à partir des photographies disponibles. Quand les documents disponibles ne permettaient pas une reconstitution fidèle, on choisit toutefois le parti de marquer son époque et d’inventer. Il en ressort une chapelle digne d’intérêt, qui innove au début des années 1980 en mettant en pratique les principes qui guideront la conception de plusieurs projets à cette époque, c’est-à-dire une intégration à un ensemble à caractère patrimonial, une restauration d’éléments anciens et un emploi de matériaux traditionnels pour les nouvelles composantes.

				La voûte fut ingénieusement conçue pour offrir un éclairage naturel. Les deux premiers niveaux ont, quant à eux, été reconstitués tels qu’ils étaient avant l’incendie. La nouvelle chapelle est ouverte depuis 1982. L’élément majeur de sa décoration est son impressionnant retable, composé de 32 panneaux de bronze. Cette pièce maîtresse brille sous la lumière du jour provenant de la voûte. L’œuvre en bronze, d’une hauteur de 18 m, est signée Charles Daudelin et représente la marche de l’humanité vers Dieu à travers les chemins difficiles de la vie.

				Créée en 1999, la chapelle du Saint-Sacrement constitue, quant à elle, un endroit propice au recueillement. Vitrée, elle offre aux fidèles un espace de prière calme et favorable à l’adoration du Saint-Sacrement à l’abri des nombreux visiteurs de la basilique. Conservé dans le tabernacle d’un autel réalisé en 1926, le Saint-Sacrement est dédié aux martyrs sulpiciens victimes des massacres de septembre 1792 lors de la Révolution française.

				
					Depuis le printemps 2017, la basilique Notre-Dame est le théâtre du spectacle multimédia AURA, conçu par la célèbre firme montréalaise Moment Factory. Effets lumineux éblouissants et musique orchestrale sont mis à contribution afin de créer un événement immersif envoûtant visant à mettre en valeur toute la richesse de l’architecture de la basilique, de ses œuvres d’art et de son ornementation. Les représentations ont lieu plusieurs soirs par semaine selon un horaire variable (www.aurabasiliquemontreal.com).

				

				De son côté, la chapelle de sainte Marguerite d’Youville comporte un maître-autel doré dont le tombeau serait attribué à Philippe Liébert et le tabernacle est de l’atelier des Écores. Non loin de là se trouvent une chapelle dédiée à saint Joseph ainsi que la chapelle du Rosaire, dont le bas-relief de l’autel, La Présence de la Vierge au temple, est attribué à Henri Bouriché. D’autres chapelles sont consacrées à sainte Anne, au Sacré-Cœur, à sainte Marguerite Bourgeoys et à saint Jude.
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					L’orgue de la basilique Notre-Dame de Montréal. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				La basilique comprend un orgue Casavant inauguré en 1891. À l’époque, l’un des frères Casavant, propriétaires de l’entreprise, se rendit en Europe afin de rencontrer les plus prestigieux facteurs d’orgues, en vue de la fabrication d’un instrument à quatre claviers qui sera le plus important d’Amérique du Nord. Sa rencontre avec Aristide Cavaillé-Coll, en France, sera déterminante. Celui-ci était reconnu pour ses nombreuses réalisations, notamment la restauration des grandes orgues de l’église Saint-Sulpice de Paris et de la cathédrale Notre-Dame de Paris. C’est ainsi que l’orgue montréalais a été conçu dans une esthétique symphonique française. L’instrument compte 99 jeux et son buffet renferme 7 000 tuyaux. Grâce à son excellente acoustique, la basilique Notre-Dame organise des récitals et présente parfois les concerts de groupes de musiciens renommés, comme l’Orchestre symphonique de Montréal.

				Lieu de culte cher au cœur des Québécois et des Montréalais, la basilique a accueilli les funérailles nationales de nombreuses personnalités, comme Jean Drapeau, Maurice Richard, Pierre Elliott Trudeau et René Angélil, dont le mariage avec Céline Dion y eut également lieu. En 1984, la basilique a aussi reçu le pape Jean-Paul II, qui l’avait élevée au rang de basilique mineure deux ans auparavant.

				
						Continuez vers l’est jusqu’à la rue Bonsecours, puis tournez à droite et rendez-vous à la chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours.

				

				La chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours 

				L’emplacement de la chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours n’est pas le fruit du hasard. Ce lieu de culte prend racine au pied du rapide le plus puissant du fleuve, le courant Sainte-Marie, et raconte l’histoire de ceux et celles qui ont bravé le danger de l’océan Atlantique pour venir s’établir à Montréal. Lieu de dévotion des marins qui aimaient particulièrement s’y recueillir, elle est également surnommée la « chapelle des marins ». Son dôme est surmonté d’une statue colossale de la Vierge, dont les bras ouverts vers le fleuve accueillent les navires accostant au port et augurent une bonne traversée à ceux qui sont en partance. Œuvre de Philippe Laperle, cette statue de près de 8 m de haut coiffe le dôme encadré de deux tourelles, chacune couronnée d’un ange à la trompette.
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					« L’Étoile de la mer » domine la chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours. © iStockphoto.com/aladin66

				

				Si le cœur vous en dit, vous pouvez y monter pour admirer la spectaculaire vue sur le fleuve, le Vieux-Montréal et le centre-ville.

				
					Entourée d’anges, la statue surplombant le dôme de la chapelle est également appelée « L’Étoile de la mer ».

				

				Une chapelle en pierre, la première à Montréal, fut construite ici en 1678, mais elle fut malheureusement la proie des flammes en 1754. Ce n’est qu’en 1771 qu’elle put être érigée de nouveau. La façade actuelle toutefois fut conçue par les architectes Perrault et Mesnard en 1885. Elle est encadrée d’un clocher à double lanterne et de deux clochetons latéraux, absents de la façade précédente. Le portail est surmonté d’une corniche où est logée une statue de la Vierge. La façade arrière de la chapelle fut, quant à elle, dessinée par François-Édouard Meloche (consulté à titre d’architecte). Il opta pour un esprit victorien qui dota la petite chapelle d’un volume et d’une prestance extérieure imposants.
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					La chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				L’intérieur de la chapelle est richement décoré. Des navires miniatures, ex-voto offerts par des navigateurs ayant survécu à des traversées houleuses, sont accrochés à sa voûte aux arches dégagés.

				La chapelle abrite des autels de marbre de C.A. Karsch ainsi que des céramiques et des vitraux de Delphis-Adolphe Beaulieu. Son plafond est orné d’une fresque en trompe-l’œil qui représente la vie de la Vierge. L’œuvre figure parmi les plus belles réalisations de François-Édouard Meloche. Le mur arrière de la chapelle abrite, quant à lui, deux médaillons réalisés par Ozias Leduc. L’un représente Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve, et l’autre, Marguerite Bourgeoys.

				L’abside accueille quelques tableaux. Celui du centre, une Assomption de la Vierge Marie, a été peint à Paris en 1892 par Joseph Saint-Charles. Deux plus petites toiles d’Ozias Leduc, illustrant des anges en adoration, ornent par ailleurs les côtés.

				La chapelle abrite également le tombeau de sainte Marguerite Bourgeoys, fondatrice de la chapelle et de la Congrégation de Notre-Dame. Sa dépouille est placée dans l’autel gauche de la chapelle consacrée à saint Joseph.

				Sous la tribune se trouve une peinture qui fut offerte en 1849 par Mgr Bourget, alors évêque de Montréal. Elle marque la fin de l’épidémie de typhus qui frappa la ville en 1847, à la suite de l’arrivée de bateaux insalubres qui transportaient des contingents d’immigrants irlandais.

				La petite église fut aussi le berceau de la communauté catholique anglophone. Plusieurs familles irlandaises et écossaises catholiques s’y rendaient avant la construction de l’église Saint-Patrick, lieu de culte de la première paroisse catholique anglophone de Montréal.

				De la crypte de la chapelle, il est possible d’accéder au site archéologique, lequel présente des vestiges parmi les plus anciens de la ville, dont les fondations de la première chapelle.

				Le musée retrace quant à lui l’odyssée de Marguerite Bourgeoys et témoigne des réalisations de cette femme d’exception.

				Le site comprend également une boutique où vous pouvez vous procurer des livres et des objets religieux ainsi que des modèles réduits de bateaux (décoratifs), clin d’œil à la « chapelle des marins ».

				
						Rendez-vous maintenant à la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes, rue Sainte-Catherine (métro Berri-UQAM).

				

				
					Marguerite Bourgeoys

					Marguerite Bourgeoys est née en 1620 à Troyes, en France. À l’âge de 20 ans, elle vit une expérience mystique lors d’une procession qui transforme son existence. Elle décide alors d’abandonner la vie mondaine pour se consacrer à Dieu. Au départ, elle essaie sans succès de s’intégrer à une communauté religieuse contemplative. Cet échec l’amène à se joindre à un groupe de jeunes femmes laïques qui permet, à travers les œuvres de la congrégation cloîtrée de Notre-Dame de Troyes, de rejoindre les pauvres de la ville. Elle se dédie à cette association qu’elle dirige et où elle exerce son travail d’éducatrice auprès des pauvres.

					En 1653, elle entreprend la traversée périlleuse de l’Atlantique à la demande de Paul de Chomedey de Maisonneuve, alors gouverneur de la ville à la recherche d’une enseignante pour la colonie. Elle devient partenaire dans son administration et s’occupe également des « Filles du Roy » pour les préparer à leur nouveau mode de vie. Elle se consacre aussi à l’enseignement des enfants et, en 1658, elle ouvre la première école publique (gratuite) de Montréal.
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						Dans le Musée Marguerite-Bourgeoys. © Tourisme Montréal/Eva Blue

					

					Plus tard, elle entreprendra de pénibles voyages en France pour recruter des compagnes dans le but de fonder une communauté religieuse. Ensemble, elles formeront le pivot d’une communauté de femmes non cloîtrées, la Congrégation de Notre-Dame. La communauté ne sera reconnue officiellement qu’en 1698, soit deux ans avant la mort de sa fondatrice. 

					Mobilisée dans la construction d’une société nouvelle, Marguerite Bourgeoys a compris le rôle important de l’éducation pour l’avenir de la colonie. De fait, l’objectif pédagogique de la Congrégation de Notre-Dame consistait à transmettre aux enfants les connaissances techniques tout autant que les bases de la chrétienté et les préceptes de la foi. Marguerite Bourgeoys fut canonisée par le pape Jean-Paul II en 1982.

				

				La chapelle Notre-Dame-de-Lourdes

				La chapelle Notre-Dame-de-Lourdes de Montréal est un sanctuaire marial dédié au culte catholique depuis son ouverture par les Sulpiciens en 1881. 

				Située en plein cœur du campus de l’Université du Québec à Montréal (UQAM), dans le Quartier latin, tout près de la station de métro Berri-UQAM, la chapelle vit au rythme de l’affluence urbaine. En 1975, cette oasis mariale devint le lieu de culte de la paroisse Saint-Jacques, aussi administrée par les Sulpiciens, dont l’église fut démolie (sauf le clocher et le transept sud) pour faire place au pavillon central de l’UQAM.
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					Statue de la Vierge surmontant la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes. © iStockphoto.com/aladin66

				

				L’église, qui a une valeur patrimoniale exceptionnelle, est l’œuvre de l’architecte québécois Napoléon Bourassa (1827-1916), père d’Henri Bourassa (journaliste et homme politique) et beau-fils de Louis-Joseph Papineau (homme politique, avocat et chef de la rébellion des Patriotes de 1837). Napoléon Bourassa fut assisté par l’architecte Adolphe Lévesque (1829-1913) et par son élève et ami sculpteur Louis-Philippe Hébert (1850-1917).

				
					Les Prêtres de Saint-Sulpice ont toujours voué une dévotion importante au culte de Marie.

				

				L’édifice a été conçu dans un style romano-byzantin. Sa façade s’élève sur trois étages et est surmontée d’une imposante statue de la Vierge mesurant près de 3 m de haut. Faite de bronze et recouverte de feuilles d’or, elle est l’œuvre du statuaire parisien Joseph Lefèvre (1836-1911). Elle fut installée en 1904 pour commémorer le 50e anniversaire du dogme de l’Immaculée Conception. L’extérieur de la chapelle se distingue aussi par son remarquable dôme et par son revêtement où alternent pierre grise et marbre blanc.

				Une fois à l’intérieur, vous tomberez immédiatement sous le charme des magnifiques voûtes élancées qui confèrent à l’édifice une apparence de cathédrale.

				
					En moyenne, 2 000 personnes (1 000 pour les messes et 1 000 pour les prières et l’adoration) viennent s’y recueillir chaque semaine.

				

				D’une grande élégance, l’ornementation de l’église dégage une unité harmonieuse. Les plafonds et les murs sont entièrement décorés. De talentueux artistes ont contribué à cette réalisation aux côtés de Napoléon Bourassa, à savoir Toussaint-Xénophon Renaud (1860-1946) et François-Édouard Meloche (1855-1914).

				Les nombreuses petites voûtes illustrent plusieurs personnages bibliques, tandis que la coupole qui surmonte le chœur baigne la Vierge d’une lumière abondante. Illustrant le dogme de l’Immaculée Conception, la coupole fut entièrement peinte par Napoléon Bourassa.
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					L’ancienne église Saint-Jacques (à gauche) et la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes (au premier plan). © Philippe Renault

				

				Au-dessus de l’autel trône l’une des plus remarquables œuvres de la chapelle : la sculpture représentant la Vierge Marie apparaissant à Bernadette agenouillée. Placée sous un fond bleu, elle dévoile tout son éclat sous la lumière filtrée des nombreuses verrières de l’église. La statue fut bénite par Mgr Fabre en 1881. Elle est la réalisation de Louis-Philippe Hébert, qui sculpta par ailleurs la statue en ronde-bosse en bois de saint Michel Archange, disposée dans le transept est, ainsi que celle de saint Jean, située dans le transept ouest.

				L’autel est également encadré de deux grandes toiles mariales : Le Couronnement de Marie au Ciel et L’Assomption de la Vierge Immaculée.

				La chapelle comprend en outre le premier orgue fabriqué par l’entreprise Casavant Frères de Saint-Hyacinthe, en 1880-1881. Il s’agit de l’Opus 1 à deux claviers et 15 jeux. Napoléon Bourassa en a dessiné le buffet d’origine, encore conservé dans la chapelle.

				Il fut une période où le sous-sol de la chapelle abritait une grotte évoquant celle de Massabielle (Lourdes, France), là où Bernadette Soubirous dit avoir aperçu 18 apparitions de la Vierge Marie. Aujourd’hui, cet espace sert de salle de repas aux personnes défavorisées.

				À l’inauguration de la chapelle, Napoléon Bourassa l’a qualifiée comme étant « l’œuvre de ses amours ». Il y aura consacré huit années, au cours desquelles il joua tour à tour le rôle d’architecte, de statuaire et de peintre.

				
						À votre sortie de la chapelle, faites un court arrêt autour du clocher de l’ancienne église Saint-Jacques. Vous y remarquerez une fois de plus le monogramme AM (Auspice Maria).

				

				
					La phase 1 du campus de l’UQAM, soit la conception des pavillons Judith-Jasmin et Hubert-Aquin, a valu aux architectes le Prix d’excellence en architecture de l’Ordre des architectes du Québec en 1980.

				

				L’ancienne église Saint-Jacques

				De par son histoire, le clocher de l’église Saint-Jacques revêt un grand intérêt patrimonial. Cette flèche et la façade latérale donnant sur la rue Sainte-Catherine (transept sud) sont les seuls éléments qui subsistent de l’ancien lieu de culte démoli entre 1975 et 1979.

				Ces vestiges s’intègrent aujourd’hui à un édifice moderne qui abrite le pavillon Judith-Jasmin de l’Université du Québec à Montréal (UQAM). Le clocher, qui se tient encore fièrement debout, témoigne de la création du cœur du quartier bourgeois francophone de la ville et de la nomination de sa première cathédrale. Ces vestiges rappellent le premier lieu de culte érigé sur cet emplacement entre 1823 et 1825, qui devint la cathédrale de Montréal à la suite de la reconnaissance du diocèse de Montréal par Rome en 1836.

				L’incendie qui ravagea Montréal en 1852 détruisit la cathédrale qui fut reconstruite entre 1855 et 1857 par l’architecte John Ostell. Ce temple périt encore une fois sous les flammes en 1858, mais le clocher et une partie de la façade furent sauvés et adjoints à la troisième église érigée entre 1858 et 1860 selon les plans de Victor Bourgeau. En 1866, lorsque Mgr Ignace Bourget ordonna la construction d’une nouvelle cathédrale (Marie-Reine-du-Monde) dans l’ouest de la ville, dans le secteur anglophone, elle devint une église paroissiale.

				En 1933, un troisième incendie frappa l’église, mais le clocher, majestueux et solide, défia encore une fois le destin et résista aux flammes. L’église fut reconstruite à nouveau et, en 1967, elle fut reconnue comme « église officielle » de l’Exposition universelle, tenue cette année-là à Montréal (on pouvait même y accéder directement de la station de métro). C’est en 1975 que l’existence du lieu de culte prit fin pour faire place au nouveau campus de l’Université du Québec à Montréal. L’église fut presque entièrement démolie, et sa paroisse fut rattachée à la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes, érigée à proximité.

				Le clocher qui s’élève aujourd’hui face à la rue Saint-Denis est de style néogothique. Il date de l’église reconstruite entre 1855 et 1857, et sa flèche, qui lui donne son allure élancée, fut ajoutée en 1876. Sa facture néogothique est reconnaissable à ses tourelles polygonales, à sa rosace, à ses ouvertures en arc brisé et à ses pinacles. Remarquez le coq posé sur la croix qui coiffe la tour du clocher. Il s’agit d’une reproduction fidèle, réalisée par Claude Huot en 1979, du coq original installé à cet endroit en 1905, mais qui disparut inexplicablement en 1975…

				Ce clocher spectaculaire représente une belle intégration de l’ancien au moderne. Cette réalisation est attribuée aux cabinets d’architectes Dimitri Dimakopoulos & Associés et Jodoin, Lamarre, Pratte et Associés. Les vestiges de l’église Saint-Jacques sont classés au patrimoine immobilier.

				
						Après cet arrêt, dirigez-vous de nouveau vers l’est de la ville pour vous rendre à l’église Saint-Pierre-Apôtre, située à l’angle du boulevard René-Lévesque Est et de la rue de la Visitation.

				

				L’église Saint-Pierre-Apôtre

				L’église Saint-Pierre-Apôtre est l’œuvre magistrale de l’architecte Victor Bourgeau. Il s’agit du lieu de culte dont le raffinement représente le mieux le style néogothique à Montréal. L’église revêt également une grande importance historique, car elle témoigne de la lutte de pouvoir qui a longtemps opposé les Sulpiciens à Mgr Ignace Bourget, deuxième évêque de Montréal.

				[image: Eglise-Saint-Pierre-Apotre.jpg]

				
					L’église Saint-Pierre-Apôtre. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				Jusqu’en 1866, Montréal avait une seule paroisse, avec comme lieu de culte l’église Notre-Dame dirigée par les Sulpiciens, et les résidents des faubourgs de l’est étaient contraints de se déplacer jusqu’en ville pour avoir accès aux services religieux. Pour desservir la population grandissante des faubourgs, Mgr Bourget invita, lors d’une visite en France, les missionnaires oblats de Marie-Immaculée à venir s’installer à Montréal. Ceux-ci arrivèrent dans l’est de la ville en 1848 et commencèrent à officier dans une chapelle en bois (le terrain sur laquelle elle s’élevait leur fut octroyé par Mgr Bourget et le propriétaire terrien Pierre Beaudry).

				En 1850, Mgr Bourget leur donna l’autorisation de remplacer la chapelle par une église, et les travaux de l’église actuelle s’échelonnèrent entre 1851 et 1853. À la surprise des Sulpiciens, l’église fut financièrement soutenue et visitée par la population des faubourgs de l’est malgré le fait qu’elle ne fût pas rattachée à une paroisse.

				[image: Eglise-Saint-Pierre-Apotre_6.jpg]

				
					L’église Saint-Pierre-Apôtre. © Tourisme Montréal/Eva Blue

				

				Aujourd’hui, l’église Saint-Pierre-Apôtre se dresse dans le quartier connu sous le nom du Village gai de Montréal et s’élance vers le ciel à 71,6 m, soit quelques mètres plus haut que les tours de la basilique Notre-Dame. Le clocher de l’église comporte un carillon de 13 cloches, tandis que Notre-Dame compte 11 cloches!

				Inutile de préciser que les résidents de ce très modeste faubourg étaient très fiers de leur église aux dimensions imposantes et au raffinement exceptionnel.

				Inaugurée en 1853, l’église demeura inachevée pendant 20 ans avant de recevoir la tour de son clocher et sa flèche entre 1874 et 1875. Ces ajouts furent la réalisation de J.-B. Chartrand, selon les plans de Victor Bourgeau. Les cloches provenant de la maison Paccard en Haute-Savoie, en France, furent quant à elles installées en 1890.

				La façade de l’église est imposante et se caractérise par une architecture originale. Au centre, sa tour-porche hors œuvre représente un élément distinctif au Québec. Puissante, elle est surmontée d’une flèche monumentale.

				Bourgeau sublima l’esthétique néogothique de l’extérieur de l’édifice avec des contreforts qui rythment les façades latérales. Les quatre angles de l’édifice sont harmonieusement marqués par des pinacles à fleurons et des fenêtres en arc brisé. Cette composition rappelle celle des églises américaines Trinity de New York et Holy Trinity de Brooklyn, desquelles Bourgeau s’est fortement inspiré.

				Prenez le temps d’admirer la richesse ornementale du portail de l’église. Il est composé d’une série de colonnettes coiffées de voussures et comporte des reliefs sculptés faisant référence à saint Pierre, comme celui des clés du Salut des âmes et du Paradis.

				L’ensemble paroissial inclut aussi un presbytère qui se démarque par sa composition symétrique et qui fut construit entre 1854 et 1857, ainsi que l’ancienne maîtrise Saint-Pierre datant de 1868.

				Vous remarquerez que l’intérieur de l’église est rythmé par une série de piliers de pierre calcaire uniques à Montréal. Ces solides colonnes donnent un air de puissance à l’édifice et s’harmonisent parfaitement avec ses riches boiseries d’inspiration gothique et l’éclat de ses 36 verrières.

				Il faut souligner la grande qualité de la décoration intérieure qui s’apparente également à l’art gothique des XIVe et XVe s. : ogives, pilastres, rosaces, colonnettes, flèches, arcs, etc.

				Un constat du ministère des Affaires culturelles rapporte que l’église fut construite selon des proportions précises. La largeur intérieure de l’église mesurerait par exemple exactement la moitié de sa longueur totale. D’autres ratios démontrent le génie de Bourgeau dans l’utilisation des proportions pour créer l’équilibre et une belle unité visuelle.

				Le chœur de l’église est somptueux avec son maître-autel aux allures de cathédrale miniature dont les flèches effilées et richement décorées s’élancent vers le ciel et culminent vers le vitrail du centre représentant saint Pierre. En tout, cinq vitraux dont la verticalité atteint près de 10 m de hauteur illuminent le chœur. Celui de saint Pierre, au fond du chœur, est daté de 1853 et signé par la maison Champigneulle, de Bar-le-Duc, en France. Les autres vitraux du chœur datent de 1954, tandis que ceux des bas-côtés furent mis en place en 1883 et sont probablement aussi des œuvres de la maison Champigneulle (ceux de saint Dominique et sainte Rose de Lima sont clairement signés « C. Champigneulle, Bar-le-Duc, 1883 »).

				Toutefois, les 14 vitraux qui illuminent la partie supérieure de la nef, au niveau de la galerie, furent installés ultérieurement, soit en 1902. Ces verrières sont la réalisation de la maison Delphis-Adolphe Beaulieu de Montréal. 

				Le maître-autel fut placé en 1854 et, comme les autels latéraux, il est l’œuvre de Gaspard Moosburgger et de Jean-Luc Lévêque, selon les dessins de Victor Bourgeau. Ils sont en chêne avec des parties moins coûteuses en plâtre mélangé avec de la chaux et de la sciure de chêne.

				Les bancs de la nef datent de 1912, alors que les confessionnaux en chêne verni ont été fabriqués en 1872 selon les dessins de Victor Bourgeau. La chaire richement sculptée se trouve au premier tiers avant du vaisseau. Elle aussi fut réalisée selon les plans de Bourgeau. Sa décoration est agrémentée de peinture dorée et son abat-voix arbore des sculptures en bois.

				Vous remarquerez que l’harmonie visuelle de l’église vient également de sa balustrade en bois et marbre. Datant de 1858, elle fut réalisée par Bastien Larivière, selon les dessins de Bourgeau. Attribué à l’artiste peintre parisien nommé Ciléan, le chemin de croix de style néoclassique fut, quant à lui, installé en 1873.

				En 1922, la sacristie fut construite par les architectes Donat-Arthur Gascon et Louis Parent, alors qu’entre 1930 et 1931, la décoration intérieure de l’église fut rafraîchie par le maître verrier et fresquiste Guido Nincheri. C’est à lui qu’on doit les autels dédiés à sainte Thérèse (en marbre rose d’Espagne) et aux saints martyrs canadiens (en marbre blanc d’Italie).

				L’église abrite également une chapelle du Sacré-Cœur aménagée en 1884, devenue la chapelle de l’Espoir au milieu des années 1990 (voir plus loin). Son autel, incrusté de six variétés de marbres différents, fut réalisé en 1883 par plusieurs artistes dont Alexandre Renaud pour la menuiserie, Étienne Pelletier pour le travail du plâtre et la société Lavoie et Beaulieu pour la décoration.
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